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COMITÉ  D’INSTALLATION  DE  LA  CLASSE  76 


MM. 

FOUGEIROL  (Édouard),  sénateur  de  l’Ardèche,  filature,  moulinage  et  tissage  de  soie,  membre  du 
Conseil  supérieur  du  Commerce,  boulevard  Saint-Germain ,  125,  Président. 

SIMON  (Édouard),  expert  près  les  Tribunaux,  membre  du  Conseil  et  censeur  de  la  Société  d’Encoura  - 
gement  pour  l’Industrie  nationale,  secrétaire  général  de  l’Association  des  Industriels  de  France  contre 
les  Accidents  du  travail  (jury,  Paris  1867  ;  comités,  jury,  Paris  1878;  comités,  Paris  1889),  boulevard 
du  Montparnasse,'  89,  Vice-Président. 

IMBS  (Joseph),  %,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  professeur  de  filature  et  de  tissage  au  Conser¬ 
vatoire  national  des  Arts  et  Métiers  (comités,  jury,  Paris  1889),  rue  Greuze,  20,  Rapporteur. 

RENOUARD  (Alfred),  ancien  président  du  Syndicat  des  Filateurs  du  Nord,  ancien  vice-président  de 
la  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France  (médailles  d’or,  Paris  l S78,  1889)  rue  Mozart,  49, 
Secrétaire. 

EISSEN  (Maurice),  constructions  mécaniques  (maison  Piat  et  ses  fils),  rue  St-Maur,  85,  Trésorier. 

ALEXANDRE  (Jacques),  machines  pour  filatures  de  laines  (maison  Alexandre  père  et  fils)  (comités, 
Paris  1889),  à  Haraucourt  [Ardennes) . 

BAZIN  (Philippe),  filature  de  coton,  à  Saint-Germain-du-Crioult  (Calvados). 

BOURGEOIS-BOTZ  fils,  (médailles  d’or,  Paris  1878,  1889),  cardes  et  garnitures,  rue  Houzeau-Muiron , 
6,  à  Reims  (Marne). 

DOUMERC  (Auguste),  Jfe,  machines  pour  filatures  (Société  alsacienne  de  Constructions  mécaniques), 
(grand  prix,  Paris  1889),  à  Belfort  ( Haut-Rhin ). 

RICHARD  (Max),  O.  |s,  chanvre  et  lin,  corderie  et  tissage  (maison  Max  Richard,  Segris,  Bordeaux  et 
C'e),  ancien  député  de  Maine-et-Loire,  président  de  la  Chambre  de  Commerce  d’Angers,  membre 
du  Conseil  supérieur  du  Commerce  et  de  l’Industrie,  (comités,  jury,  Paris  1878,  1889',  à  Angers 
(Maine-et-Loire) . 

VALLET-ROGEZ  (François),  rouissage  et  teillage,  culture  spéciale  et  expérimentale  du  lin,  président 
du  Comice  agricole  de  Lille,  boulevard  de  la  Liberté,  223.  à  Lille  {Nord). 

WIBAUT  (Eugène),  peignes  (maison  Harding- Cocker  fils),  (médaille  d’or,  Paris  1889),  rue  Jemmnpes, 
/  bis ,  à  Lille  (Nord). 


COMITÉ  D’INSTALLATION  DE  LA  CLASSE  77 


MM. 

DENIS  (Gustave),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  sénateur  de  la  Mayenne,  filature  de  coton, 
(comités,  jury,  Paris  1889),  à  Fontaine- Daniel,  près  Mayenne  (Mayenne),  et  rue  Cardinel,  72, 

Président. 

LOUIS-GUÉRIN  (Charles),  tissus,  draperies,  membre  de  la  Commission  permanente  des  Valeurs  de 
Douane,  (comités,  Paris  1878  ;  comités,  jury,  Paris  1889),  à  Etreux  (Aisne),  et  rue  Vivienne,  12, 
Vice- Président. 

DANZER  (Henry),  ancien  directeur  de  l’École  de  Filature  et  Tissage  de  Mulhouse  (comités,  expert  du 
jury,  Paris  1889),  rue  Cambon,  19,  Rapporteur-Trésorier. 

WADDINGTON  (Charles),  tissus  de  coton  écrus  et  de  fantaisie  (maison  AVaddington  fils  et  C'«),  (hors 
concours,  Paris  1889),  à  Saint- Remy-sur-Avre  ( Eure-et-Loir j.  Secrétaire. 

BUXTORF  (Emanuel),  O.  |s,  métiers  h  bonneterie,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Troyes, 
président  du  Conseil  d’Administration  de  l’École  française  de  bonneterie  (jury,  Paris  1878  ;  comités, 
jury,  Paris  1889),  rue  de  Paris,  23,  à  Troyes  (Aube). 

CHAIZE  (Nicolas),  lisses  sans  nœuds,  remisses  et  harnais  textiles  et  métalliques,  chemin  de  Guizey, 
2  et  4,  à  Saint-Etienne  (Loire). 

DIEDERICHS  (Théophile),  O.  métiers  à  tissçr  (médaille d’or,  Paris  1 889),  à  Bourgoin  (Isère). 

LEVENT  (Charles),  vice-président  du  Syndicat  des  Tissus  et  Nouveautés  de  France,  ancien  vice-prési  - 
dent  de  l’Alliance  syndicale  du  Commerce  et  de  l’Industrie,  à  Origny  ( Aisne J,  à  Maurois  (Nord),  et 
rue  du  Sentier,  ti. 

N OACK-DOLLFUS  (Hermann),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  draps,  feutres  pour  usages  indus¬ 
triels,  au  Valdoie  (Territoire  de  Belfon). 

OLIVIER  (Léon),  machines  pour  tissages,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce,  à  Roubaix  (Nord). 

Q.UILLET  (Léon),  métiers  mécaniques  à  tulle  et  à  dentelles  (maison  Jules  Quillet),  à  Calais. 

ROGER-DURAND  fils  (Pierre),  aiguilles,  accessoires  pour  métiers  à  bonneterie,  tulle  et  dentelles 
(maison  Veuve  Roger-Durand),  (médaille  d’or,  Paris  1889),  à  Villeneuve-St-Georges  (Seine-et-Oise) 

STICHTER  (Georges),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  matériel  de  tissage,  à  Chàteauroux  ( Indre , 

VERDOL  (Jules),  >1,  métiers,  lisage,  piquage,  repiquage  (médaille  d’or,  Paris  1889),  rue  Dumont- 
d’Urville,  16,  à  Lyon  (Rhône). 

ZANG  (Charles),  machines  pour  tissages,  51,  rue  de  la  Santé. 
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VICE-PRÉSIDENT  DU  COMITÉ  76 


Messieurs, 

Au  moment  où  notre  mission  va  prendre  fin,  il  ne  vous 
paraîtra  peut-être  pas  superflu  de  rappeler  les  étapes  parcourues 
ensemble  et  les  difficultés  rencontrées  depuis  la  date  de  notre 
constitution.  Ce  résumé  pourra  fournir  quelques  renseignements 
utiles  aux  organisateurs  des  expositions  ultérieures  qui,  sans 
doute  et  de  longtemps,  ne  seront  plus  universelles  mais  partielles 
et  spéciales;  il  nous  mettra  aussi  à  même  de  préciser  l’emploi 
des  fonds  qui  nous  ont  été  confiés  pour  subvenir  aux  frais 
généraux  des  classes  76  et  77. 

En  effet,  bien  que  ces  deux  sections  aient  conservé  leur  auto¬ 
nomie,  la  communauté  d’intérêts,  l’admission  des  mêmes  cons¬ 
tructeurs  dans  les  deux  classes,  ont,  par  une  double  raison 
d’économie  et  d’harmonie,  décidé  vos  Comités  à  s’entendre 
comme  en  1867,  en  1878  et  en  1889,  sur  le  choix  d’un  seul  ingé¬ 
nieur  délégué  et  du  personnel  chargé  du  gardiennage. 

Rôle  des  Comités  d’installation.  —  A  ce  propos  il  convient  de 
remarquer  que  l’appellation  de  nos  Comités  définit  mal  leur 
but  et  leur  rôle;  car  le  Comité  d’installation  n’était  pas  seulement 
«  chargé  1°  de  répartir  les  espaces  entre  les  exposants,  confor- 
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mément  aux  décisions  du  Comité  d’admission;  2°  de  dresser  et 
de  soumettre  à  la  Direction  générale  de  l’exploitation  les  plans 
d’installation  et  de  décoration;  3°  d’en  assurer  l’exécution  et  de 
pourvoir  à  l’entretien  ainsi  qu’au  gardiennage;  4°  de  répartir  les 
dépenses  entre  les  intéressés  et  de  percevoir  les  cotisations, 
sans  aucune  intervention  de  l’Administration...  »;  ce  Comité 
devait  encore,  dans  les  classes  de  mécanique  appliquée  telles 
que  les  nôtres  et  pendant  toute  la  durée  de  l’Exposition,  surveiller 
par  l’intermédiaire  de  son  Délégué  technique,  le  fonctionnement 
des  machines  et  la  tenue  du  personnel  ouvrier,  assurer  périodi¬ 
quement  la  distribution  des  jetons  de  service,  faciliter  l’entrée 
des  matières  premières  et  la  sortie  des  produits  fabriqués.  Il 
devait  enfin,  lors  de  la  clôture,  suivant  la  circulaire  de  M.  le 
Directeur  Général  Adjoint,  en  date  du  31  octobre  dernier  «  opérer 
la  dislocation  des  classes  »  c’est-à-dire  veiller  à  l’évacuation  métho¬ 
dique  des  emplacements,  renseigner  les  exposants  sur  les  voies 
et  moyens  de  manutention  et  de  réexpédition  les  plus  pratiques 
et  les  moins  onéreux,  délivrer  les  bons  de  sortie  de  tous  les  objets 
appartenant  à  la  classe.  Le  Comité  d’installation  était  donc,  à 
proprement  parler  et  suivant  la  désignation  usitée  en  1867,  un 
véritable  syndicat. 

Cette  organisation  a  été  parfois  mal  comprise  de  certains  expo¬ 
sants  qui  confondaient  le  Comité  avec  l’Administration  et,  suivant 
les  circonstances,  lui  supposaient  des  pouvoirs  qu’il  n’avait  pas, 
ou  cherchaient  à  lui  faire  endosser  des  responsabilités  qu’il 
n’avait  pas  davantage. 

Jouissance  exclusivement  personnelle  des  emplacements.  — 

Dans  un  ordre  d’idées  différent,  d’autres  exposants  s’imaginaient 
que  le  paiement  des  frais  généraux  d’installation  versés  entre  les 
mains  du  trésorier  du  Comité  leur  donnait  un  droit  de  propriété 
sur  le  terrain  qu’ils  occupaient  et  que  l’Administration  avait 
attribué  gratuitement  aux  classes;  ils  en  concluaient  à  tort  qu’ils 
pouvaient,  à  leur  gré,  céder  moyennant  finances  partie  de  leur 
emplacement  à  des  tiers,  exposants  dans  d’autres  classes  ou 
même  n’ayant  fait  aucune  demande  d’admission  et  conséquem¬ 
ment  inadmissibles. 

Vente  des  objets  fabriqués  à  l’intérieur  de  l’Exposition.  —  Une 

dernière  question  d’ordre  général  mérite  d’être  signalée.  Dans 
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quelles  limites  la  vente  des  produits  pouvait-elle  et  devait-elle 
être  autorisée? 

L’article  59  du  Règlement  général  interdisant  l’enlèvement  des 
objets  exposés  avant  la  clôture  de  l’Exposition  se  bornait  à  lever 
cette  interdiction  «  pour  les  produits  que  certains  exposants 
seraient  autorisés  à  fabriquer  sous  les  yeux  des  visiteurs  ».  La 
vente  n’était  point  visée  et  de  là  de  fréquentes  difficultés  d’in¬ 
terprétation.  Il  semble  que  l’exposant  autorisé  à  fabriquer  sous 
les  yeux  du  public  et  à  enlever  ses  produits  fabriqués  était,  par 
cela  même,  en  droit  de  vendre  ces  marchandises  mais  non 
d’autres.  Toutefois,  dans  plusieurs  cas,  cette  règle  simple  a  été 
enfreinte.  Sans  rien  exagérer,  il  est  regrettable  que  des  exposants 
sérieux  se  soient  prêtés  à  des  empiétements  qui  nuisaient  à 
l’ensemble,  en  laissant  s’établir  par  places  de  véritables  petits 
bazars. 

Constitution  des  Comités  et  nomination  de  l’ingénieur  délégué. 
—  Bureau  provisoire  de  l’ingénieur.  —  La  constitution  définitive 
de  nos  Comités  avait  eu  lieu  en  juin  1899,  à  la  suite  de  l’adjonc¬ 
tion  aux  Bureaux  des  Comités  d’admission  et  aux  Membres 
désignés  par  M.  le  Ministre  du  Commerce,  des  Membres  élus 
par  Messieurs  les  Exposants.  Dès  la  première  réunion  tenue  en 
commun,  le  choix  de  M.  Armand-Delille,  ingénieur  des  Arts  et 
Manufactures,  proposé  par  M.  Gustave  Denis  en  qualité  d'ingé¬ 
nieur  des  classes  76  et  77,  fut  ratifié  à  l’unanimité  et  son  traite¬ 
ment,  fixé  aux  appointements  mensuels  de  300  francs;  puis 
M.  Maurice  Eissen,  pour  la  classe  76  et  M.  Danzer,  pour  la  classe 
77,  voulurent  bien  accepter  les  fonctions  gratuites  de  trésorier. 

Nous  avions  espéré  que  le  Commissariat  Général  pourrait 
mettre  à  la  disposition  des  ingénieurs  ou  architectes  de  classes, 
des  locaux  situés  à  proximité  de  l'Exposition  afin  de  faciliter  les 
rapports  entre  l’Administration  et  nos  Délégués.  Le  défaut  de 
place  ne  permit  pas  cette  solution.  Le  Bureau  de  la  Société  d' En¬ 
couragement  pour  l'industrie  nationale  consentit  à  donner  asile  à 
notre  ingénieur  dans  son  hôtel  situé  place  Saint-Germain-des- 
Prés.  Nous  devons  particulièrement  remercier  le  président, 
M.  Adolphe  Carnot,  et  l’agent  général,  M.  Gustave  Richard,  qui 
facilitèrent  grandement  une  installation  provisoire  de  plus  de 
six  mois.  Pendant  cette  période,  le  local,  l’éclairage  et  le  chauf¬ 
fage  nous  ont  été  fournis  à  titre  gracieux. 
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Dépouillement  des  demandes  d’admission  et  répartition  des 
emplacements.  —  Le  dépouillement  des  demandes  agréées  par 
le  Comité  d’admission  constitue  le  travail  préliminaire  de 
l'installation.  Ces  demandes  sont  généralement  incomplètes 
et  obligent  à  une  longue  correspondance  pour  connaître  les 
desiderata  de  chacun,  les  dimensions  exactes  des  machines, 
l’emplacement  des  poulies  de  commande,  les  passages  nécessaires 
au  service,  la  force  motrice  utile,  les  fondations  indispensables. 
Il  faut,  d’autre  côté,  renseigner  les  exposants  sur  les  conditions 
d’éclairage,  sur  l’état  du  sol,  l’étendue  des  surfaces  murales 
mises  à  leur  disposition,  etc.,  etc.  Une  fois  tous  les  renseigne¬ 
ments  obtenus  de  part  et  d’autre,  il  devient  possible  de  préparer 
la  répartition  des  surfaces  en  tenant  compte  de  la  nature  et  de 
l’importance  des  objets  au  double  point  de  vue  de  l’intérêt  de 
l’exposant  et  de  la  physionomie  de  la  classe.  Chaque  emplace¬ 
ment  doit  être  directement  accessible  sans  que  jamais  la  circu¬ 
lation  du  public  ne  se  trouve  entravée  par  une  impasse,  sans 
que  les  visiteurs  risquent  d’être  blessés  ou  salis  par  les  machines 
en  mouvement;  il  importe  aussi  de  prévenir  les  susceptibilités 
commerciales  et,  autant  que  possible,  de  ne  pas  juxtaposer  des 
expositions  similaires  et  concurrentes. 

Ces  considérations,  dont  M.  Armand-Delille  a  bien  voulu  s’ins¬ 
pirer,  nous  ont  conduits  à  réserver  le  rez-de-chaussée  aux  ma¬ 
chines  lourdes,  à  placer  à  l’étage,  qui  ne  devait  pas  supporter 
une  charge  supérieure  à  SÛO  kilos  par  mètre  carré,  les  machines 
légères,  les  pièces  détachées,  les  instruments  de  précision,  les 
publications  techniques,  les  plans  de  filatures  et  de  tissages. 

La  diversité  de  ces  objets  nous  a  déterminés  à  laisser  chacun 
libre  de  les  placer  sous  vitrine  ou  non;  nous  nous  sommes  con¬ 
tentés  de  faire  établir  des  refends  de  hauteur  uniforme  pour 
permettre,  le  cas  échéant,  d’utiliser  d’anciennes  vitrines,  sans 
obliger  les  exposants  à  des  installations  onéreuses  et  souvent 
incommodes.  Ajoutons  que  les  refends,  posés  perpendiculaire¬ 
ment  à  l’axe  de  la  galerie,  n’interceptaient  pas  la  vue  ainsi  que 
dans  d’autres  classes  où  les  cloisons  étaient,  au  contraire,  paral¬ 
lèles  à  l’axe  des  chemins  longitudinaux  obligatoires. 

Évaluation  des  frais  généraux  d’installation.  —  La  préparation 
des  plans  d’ensemble  permit  aux  Comités  d’arrêter,  lors  de  la 
réunion  tenue  le  19  septembre  1899,  la  répartition  des  emplace- 
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ments  et  de  fixer  la  part  contributive  des  exposants  dans  les 
frais  généraux  d  installation  à  40  francs  par  mètre  carré  pour 
les  surfaces  horizontales,  à  20  francs  pour  les  surfaces  murales. 
Le  taux  de  40  francs  dépassait  de  33  0/0  le  chiffre  prévu  en  1889 
pour  les  mêmes  dépenses  ;  mais,  sans  parler  de  1a.  surélévation 
des  prix  (main-d’œuvre  et  fournitures)  depuis  la  précédente 
Exposition  universelle,  la  Direction  générale  n’avait  pu  nous 
renseigner  exactement  sur  la  part  de  nos  classes  dans  les  frais 
qui  leur  incomberaient  pour  vélums,  décoration  d’ensemble, 
cloisons  séparatives,  etc.  Cette  part  qui,  à  l’origine,  comprenait 
la  fourniture  des  planchers  du  rez-de-chaussée,  avait  été  approxi¬ 
mativement  évaluée  par  l’Administration  cà  24,  puis  à  22  francs 
par  mètre  superficiel.  Il  convenait  donc,  tout  en  déduisant  le 
prix  du  parquet  du  rez-de-chaussée  qu’il  vous  parut  préférable 
de  faire  poser  dans  des  conditions  spéciales  de  stabilité,  de  ne 
pas  perdre  de  vue  les  prévisions  du  Service  d’architecture.  En 
conséquence,  chaque  exposant  reçut  une  circulaire  explicative 
et  une  formule  d’engagement  à  retourner  signée  au  trésorier  de 
son  Comité. 

Plans  d’installation  individuels.  —  C’est  seulement  après  l’ac¬ 
complissement  de  ces  formalités  que  les  admissions  devinrent 
définitives  et  que  Messieurs  les  Exposants  reçurent  des  plans 
d’installation  individuels  dressés  par  l’ingénieur  de  la  classe;  ces 
pièces  portaient,  indépendamment  de  renseignements  généraux, 
l’indication  de  l'emplacement  spécialement  réservé  au  destina¬ 
taire,  la  situation  des  chemins  d’accès,  au  besoin  la  distance 
de  la  transmission  principale  ou  de  la  canalisation  électrique  de 
force  motrice,  etc. 

Importance  des  classes  76  et  77.  —  A  la  suite  des  remaniements 
inévitables  résultant  de  quelques  démissions  et  admissions  tar¬ 
dives,  la  répartition  définitive  donna  comme  emplacements 
effectivement  occupés  : 


Par  les  39  exposants  français  de  la  Au  .  iiaus>er.  .u’etage. 


classe  76 


Et  par  les  51  exposants  français  de  la 
classe  77 . 


1 -U2* ,  85  192,  70 


1.613.  75  +  257,  55 


1.871,  30 


Ensemble.  .  , 
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mq 

Si  aux  1.613,  75  du  rez-de-chaussée,  on  ajoute: 

513,  »  pour  les  chemins  de  circulation  générale  et 
227  ,  65  pour  les  chemins  supplémentaires  et  le 
_  bureau  des  classes, 

le  total  2.354,  40  représente  exactement  la  surface  qui,  dès 
==  le  début,  nous  fut  attribuée  au  rez-de- 
chaussée  du  Palais  des  Tissus. 

Par  contre,  une  notable  partie  des  emplacements  primitive¬ 
ment  réservés  à  l’étage  ne  fut  pas  utilisée  et  fut  rendue  à  la 
Direction  Générale,  qui  en  fit  bénéficier  d’autres  groupes  d’ex¬ 
posants. 

On  voit  aussi  par  les  chiffres  ci-dessus  que  les  emplacements 
totaux  occupés,  tant  à  l’étage  qu’au  rez-de-chaussée,  furent 
respectivement  de  6o6m<3,75  pour  la  classe  76,  et  de  1.214m(i,55 
pour  la  classe  77. 

La  différence  de  superficie  entre  les  classes  tient  surtout  à  ce 
que,  pour  la  première  fois  depuis  l’Exposition  de  1867  et  sur  la 
demande  formulée  dans  notre  rapport  du  jury  en  1878,  les  pro¬ 
duits  de  la  corderie  (câbles,  cordes  et  ficelles)  furent  distraits 
de  l’outillage  mécanique  et  réunis,  dans  la  classe  81,  aux  autres 
produits  des  matières  textiles  végétales  —  lin,  chanvre,  jute, 
ramie,  etc. 

Distribution  de  la  force  motrice.  —  En  1889  le  transport  de 
la  force  par  câbles  électriques  avait  été  peu  usité.  Les  appareils 
en  mouvement  se  trouvaient  groupés  dans  la  galerie  des  ma¬ 
chines  à  proximité  des  moteurs  et  commandés  par  deux  lignes 
principales  d’arbres  parallèles,  établies  suivant  la  longueur  de 
cette  galerie.  L’exposition  des  ateliers  Diederichs  était  la  seule 
dans  nos  classes,  qui,  à  cette  époque  et  en  raison  de  sa  situa¬ 
tion  un  peu  écartée,  avait  nécessité  l’interposition  d’une  dynamo 
pour  la  commande  des  métiers  à  tisser. 

En  1909  au  contraire,  la  dispersion  des  machines  dans  les 
diverses  parties  des  palais,  l’éloignement  des  moteurs  imposè¬ 
rent  la  généralisation  des  canalisations  électriques.  Quelques 
exposants  et  notamment  la  «  Société  alsacienne  de  construc¬ 
tions  mécaniques  »  branchèrent  sur  le  réseau  général  une  dis¬ 
tribution  aboutissant  à  des  dynamos  réceptrices  en  nombre  au 
moins  égal  aux  machines  actionnées  —  certain  renvideur  com¬ 
portait,  à  lui  seul,  deux  dynamos  agissant  sur  deux  groupes 


d’organes  distincts.  MM.  Diederichs,  Léon  Olivier  préférèrent 
commander  avec  leurs  dynamos  des  transmissions  intermé¬ 
diaires.  La  plupart  des  autres  exposants,  se  référant  à  l’article 
47  du  Règlement  général,  où  il  était  stipulé  que  les  exposants 
ne  devraient  «  établir  à  leurs  frais  que  les  transmissions  inter- 
»  médiaires  destinées  à  recueillir  la  force  motrice  sur  les  arbres 
»  de  transmission  générale  »,  demandèrent  à  commander  leurs 
métiers  par  courroies,  au  moyen  de  poulies  directement  fixées 
sur  ces  arbres. 

La  demande  donna  lieu  à  d’assez  longues  négociations  avec 
l’Administration,  qui  n’avait  pas  prévu  tout  d’abord  la  pose 
d’arbres  de  transmission,  qui  ensuite,  lorsqu’elle  eut  reconnu 
le  bien-fondé  de  la  réclamation,  voulut  les  installer  sur  la  limite 
séparative  de  nos  classes  et  des  classes  voisines.  Cette  mesure, 
toute  indiquée  pour  des  sections  mitoyennes  comportant  des 
machines  de  part  et  d’autre,  était  moins  que  justifiée  dans  le 
cas  particulier,  puisque  nous  nous  trouvions  enclavés  sur  trois 
côtés  par  des  classes  de  produits.  La  Direction  Générale  finit 
par  le  reconnaître  et,  le  2  novembre  1899,  M.  le  Directeur  Gé¬ 
néral-adjoint  voulait  bien  nous  écrire  que  les  arbres  de  trans¬ 
mission  seraient  placés  entièrement  dans  nos  classes.  L’exécu¬ 
tion  et  la  pose  subirent  de  longs  délais  ;  en  présence  de  l’en¬ 
combrement  des  usines  de  constructions  métalliques,  le  service 
compétent  dut  recourir  à  une  combinaison  peu  élégante  de 
poutrelles  en  treillis,  supportées  par  des  poteaux  en  bois.  Cette 
charpente,  qui  nécessitait  des  fondations  relativement  impor¬ 
tantes,  n’était  pas  encore  sur  le  terrain  le  1er  février  1900.  La 
mise  en  place  du  premier  poteau  eut  lieu  le  26  du  même  mois 
et  la  pose  des  arbres  de  transmission  commença  seulement  le 
31  mars.  Enfin,  des  deux  dynamos  fournies  par  un  autre  service 
et  destinées  à  la  commande  des  transmissions  principales,  la 
première  n’était  posée  sur  son  massif  que  le  24  mai,  soit 
trente-sept  jours  après  l’inauguration  officielle  de  l’Exposition. 

Malgré  ces  retards,  tous  les  travaux  dont  s’étaient  chargés 
vos  Comités  (fondations  et  enduits,  parquets  du  rez-de-chaussée, 
refends  à  l’étage,  balustres  en  fonte  et  chaînes  d’entourage) 
étaient  terminés  de  manière  à  permettre  l’arrivage  et  le  mon¬ 
tage  des  objets  exposés,  dès  les  premiers  jours  de  mars. 


Manutention  des  colis.  —  La  disposition  adoptée  pour  la  cir- 
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culation  des  wagons  à  l’intérieur  du  Champ  de  Mars  et  des 
Palais,  n’était  pas  de  nature  à  abréger  les  délais  de  livraison. 
Les  wagons  vides  devant  sortir  par  la  voie  même  sur  laquelle 
ils  avaient  été  amenés,  il  fallait  refouler  sans  cesse  des  wagons 
chargés  et  perdre  un  temps  précieux  en  manœuvres.  Ces  allées 
et  venues  furent  d’autant  plus  longues  à  l’arrivée,  que  la  trac¬ 
tion  par  chevaux  était  interdite  à  l’intérieur  des  bâtiments. 
Puis,  à  part  la  grue  électrique  sur  portique  placée  dans  le  Palais 
des  Tissus  au  centre  de  nos  classes  et  destinée  surtout  au  ser¬ 
vice  de  l’étage,  —  elle  était  tarée  à  1,500  kilos  seulement,  —  aucun 
appareil  de  levage  ne  permettait  le  déchargement  rapide  de 
colis  pesant  de  4  à  5,000  kilos.  Les  services  partiels  rendus  par 
la  grue  ci-dessus  mentionnée  faisaient  d’autant  plus  regretter 
l’absence  d’engins  analogues  proportionnés  aux  poids  à  déplacer. 
Cette  insuffisance  a  entraîné  des  retards  et  des  dépenses  exa¬ 
gérées  de  manutention,  elle  nous  a  obligés  à  prendre  momen¬ 
tanément  une  équipe  spéciale  de  manœuvres  pour  prêter  la 
main  aux  exposants.  Cette  adjonction  au  personnel  chargé  du 
gardiennage  et  déjà  assuré,  nous  a  tout  naturellement  obligés  à 
signer  un  avenant  destiné  à  couvrir  votre  responsabilité  en  cas 
d’accident;  fort  heureusement  notre  prudence  est  demeurée 
superflue. 

Nous  avons,  d’ailleurs,  la  satisfaction  de  constater  que  pen¬ 
dant  les  périodes  successives  d’installation,  d’exposition  et  de 
réexpédition,  aucun  accident  sérieux  de  personne  ne  s’est  produit. 
Les  sages  mesures  prescrites  par  les  Associations  préventives 
contre  les  accidents  du  travail  ne  sont  pas  étrangères  à  ce 
résultat;  elles  s’imposent  peu  à  peu  aux  constructeurs  de  ma¬ 
chines  et  à  ceux  qui  les  emploient.  A  cet  égard  les  chaînes  mé¬ 
talliques,  que  vous  aviez  adoptées  pour  séparer  le  public  des 
objets  exposés,  ont  paru  plus  efficaces  que  les  cordes  de  velours 
dont  vous  aviez  reconnu  la  fragilité  au  cours  des  Expositions 
antérieures. 

Au  départ  comme  à  l’arrivée,  le  défaut  d’appareils  de  levage 
suffisamment  puissants  empêcha  nos  exposants  de  demander  à 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l’Ouest  le  chargement  direct 
sur  wagons  amenés  à  pied  d’œuvre,  des  colis  pesant  plus  de 
]  .500  kilogrammes  :  il  fallut  s’adresser  à  des  entrepreneurs  de 
transports  pour  faire  manutentionner  et  camionner  ces  colis 
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aux  gares  têtes  de  lignes  et  payer,  de  ce  chef,  un  supplément 
de  frais  qui  peut  être  évalué  de  12  à  15  francs  par  tonne. 

Musée  centennal.  —  J’ai  hâte  d’abréger  le  compte  rendu  déjà 
long  et  cependant  bien  incomplet  des  dix-huit  mois  écoulés; 
mais,  avant  de  conclure  par  le  tableau  des  recettes  et  des  dé¬ 
penses,  je  dois  vous  dire  quelques  mots  du  Musée  centennal, 
où  notre  participation  a  été  fort  restreinte. 

Il  est  rare  que  les  constructeurs  ou  leurs  clients  conservent 
par  devers  eux  des  machines  hors  d’usage,  à  titre  de  souvenirs  ; 
les  modèles  originaux,  les  spécimens  en  grandeur  d’exécution 
ou  de  dimensions  réduites  sont,  d’ordinaire,  cédés  ou  donnés  à 
des  établissements  spéciaux.  C’est  ainsi  que  la  galerie  de  la  fila¬ 
ture  et  du  tissage,  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers, 
constitue  un  véritable  Musée  centennal  aussi  intéressant  à  visiter 
que  difficile  à  déplacer  et  à  transférer  dans  une  exposition 
passagère. 

Nous  devons  d’autant  plus  remercier  notre  collègue,  M.  Lè¬ 
vent,  qui  avait  bien  voulu  nous  confier  un  ancien  métier  à 
tisser  le  châle,  M.  J.  Hartmann,  qui  avait  mis  à  notre  disposi¬ 
tion  de  nombreux  dessins,  gravures  et  aquarelles  de  divers 
métiers,  et  aussi  M.  Emile  Widmer,  qui  s’était  imposé  la  tâche 
de  classer  méthodiquement  les  documents  relatifs  aux  origines 
des  industries  textiles. 

Dépenses  générales  communes  aux  Classes  76  et  77.  —  Il  nous 
reste  à  comparer  le  projet  de  budget  qui  a  servi  de  base  à  nos 
évaluations  primitives  et  les  frais  généraux  payés  à  ce  jour  : 


Parquets  du  rez-de-chaussée  .  . 

Dépenses 

prévues. 

14.f400 

Dépenses  effectuées 
(en  décembre  1900) 

14.828  40 

Parquets  de  l’étage . 

3.000 

1.842  95 

Balustres  en  fonte  et  cordes  d’en¬ 
tourage  . 

3.200 

2 . 579  » 

Décoration  générale,  cloisons, 
vélums,  bureau . 

27.600 

9.568  85 

Ingénieur . 

9.000 

9.000  » 

Gardiennage . 

9.600 

7.376  65 

Imprévu . 

3.200 

814  20 

Totaux .  .  . 

70.000 

46.010  05 

soit  un  boni  d’environ  34  0/0  sur  nos  prévisions. 
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Le  total  des  dépenses  énumérées  ci-dessus  n’est  fourni  qu’à 
titre  d’indication  approximative,  car  vous  avez  à  statuer  aujour¬ 
d’hui  même  sur  quelques  dépenses  complémentaires  telles  que 
gratifications.  MM.  les  Trésoriers  vous  présenteront  la  situation 
financière  exacte,  de  manière  à  vous  permettre  de  fixer  le 
quantum  remboursable  à  MM.  les  Exposants  et  la  date  de  ce 
remboursement. 

En  terminant,  je  me  fais  un  agréable  devoir  de  rendre  justice 
au  bon  vouloir,  à  la  correction  et  à  l’esprit  impartial  de  notre 
ingénieur-délégué.  Ces  qualités  ont  permis  à  M.  Armand-Delille 
de  remplir,  à  la  satisfaction  des  nombreux  intéressés,  les  déli¬ 
cates  fonctions  dont  il  était  investi. 


Édouard  SIMON. 


(Lu  et  approuvé  en  séance,  le  20  décembre  1900.) 


PARIS  —  IMPRIMERIE  CHAIX  (SUCCURSALE  b),  RUE  DE  LA  SAINTE-CHAPELLE,  5.  —  55-01. 


/ 


I 


PARIS. 


IMPRIMERIE  CH AiX  (SUCC.  B),  5,  RUE  DE  LA  SAINTE-CHAPELLE,  —  55-01. 


